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​CHAPITRE UN
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— Tu n’es pas sérieux.

Je fis craquer la carapace de ma patte de crabe tout en décochant un regard sceptique à mon petit ami, Galen Blackwood. Il avait parfois un sens de l’humour bien à lui, et il semblait décidé à en faire étalage.

— Oh que si, je suis sérieux.

Galen noya son steak saignant sous la sauce pour masquer le sang qui s’en échappait — il savait que cela me donnait la chair de poule — avant de prendre une gorgée de son verre.

— C’est un événement majeur qui a lieu tous les sept ans, environ. Ils changent d’endroit à chaque fois.

Je le fixai, convaincue qu’il se moquait de moi.

— Une convention de cupidons. On va vraiment accueillir une convention de cupidons à Moonstone Bay ? C’est impossible. Quoi, tout le monde va dégainer son arc et ses flèches pour l’occasion ?

Il me dévisagea avec un sérieux papal en découpant sa viande.

— Je ne te fais pas marcher.

— C’est comme la fois où tu m’as dit que des trolls vivaient sous le pont, c’est ça ? Je suis allée chercher un troll pour le prendre en photo, et il s’est avéré que la seule chose qui vivait là-dessous, c’était un gars du coin qui aimait baisser son pantalon pour s’exhiber devant les femmes. Cela dit, c’était une espèce de troll, j’imagine.

Le visage de Galen s’assombrit.

— Je t’avais dit que je m’occuperais de ça. J’ignorais qu’il recommençait. Plus personne ne va là-bas volontairement, donc nous n’avons pas eu de signalement depuis un moment.

— Je ne veux pas que tu l’arrêtes.

J’étais sérieuse.

— Il m’a juste prise par surprise. Je ne savais même pas ce que je regardais jusqu’à ce que je voie sa main bouger.

J’imitai le geste, ce qui fit pétiller le regard de Galen d’amusement.

— Arrête ça.

Il tendit le bras pour rabattre ma main, balayant du regard la terrasse du restaurant donnant sur l’eau pour s’assurer que personne n’avait vu ça. C’était le genre d’endroit où les hommes emmenaient les femmes quand ils voulaient conclure ; par chance, personne ne faisait attention à nous, trop occupés qu’ils étaient à dévorer leurs conquêtes des yeux.

— Tu ne peux pas faire ce genre de choses tant qu’on n’est pas seuls.

Je saisis le double sens de sa phrase et levai les yeux au ciel.

— S’il te plaît. Je pourrais te faire changer d’avis en deux secondes si je le voulais.

— Ah oui ? Et comment ?

— Je pourrais me déguiser en cupidon, ne porter rien d’autre qu’une couche-culotte en satin et te tirer des flèches dessus.

Il ricana devant ma façon détournée de boucler la boucle de la conversation.

— Je ne te mens pas, Hadley. Nous allons vraiment avoir une convention de cupidons. L’événement dure une semaine et... disons que ça part souvent en vrille.

Je plissai les yeux, le fixant intensément. J’étais déterminée à lui faire admettre son mensonge. Mais comme il ne cilla même pas, je commençai à me demander s’il ne disait pas la vérité.

— Je ne comprends pas, dis-je. Comment ça marche ?

J’avais du mal à admettre quand j’étais perdue. En fait, moi, Hadley Hunter, je n’étais presque jamais perdue. J’en tirais une certaine fierté. Même quand je fonçais tête baissée dans la mauvaise direction, j’étais rarement confuse sur mes intentions. C’est une qualité, non ?

— Tu me demandes comment fonctionne la conférence en elle-même ? demanda Galen en rompant un gressin pour m’en tendre la moitié.

Dans un moment de faiblesse, je lui avais avoué que, selon moi, les calories ne comptaient pas dans le pain... ni dans les tartes... ni dans les gâteaux... ni dans les bonbons... si quelqu’un partageait avec moi. Il avait trouvé ma logique déroutante, mais l’avait adoptée sans broncher. Depuis, il commandait toujours le truc gras et m’en donnait la moitié. Je ne me sentais pas physiquement plus saine, mais moralement, si. C’était tout ce qui comptait.

J’opinai du chef en mordant dans le pain. Un gémissement de plaisir m’échappa.

— Oh, cette merveille au beurre... C’est tellement bon, je crois que je veux sortir avec ce gressin.

— J’imagine que je sais à quoi m’en tenir, désormais.

Il m’adressa un clin d’œil pour souligner la plaisanterie et s’adossa à sa chaise.

— Tu veux vraiment tout savoir sur la conférence des cupidons, ou tu te braques juste parce que tu aimes débattre ?

Question piège.

— Je veux vraiment savoir.

Il attendit.

— Et peut-être que je me braque un tout petit peu, ajoutai-je. Je suis curieuse, c’est plus fort que moi. De quoi des cupidons peuvent-ils bien discuter en conférence ?

— Être un cupidon, ce n’est pas ce que tu crois.

— Non ?

J’y avais beaucoup réfléchi depuis que j’avais découvert que mon nouvel ami Booker — sans nom de famille — était un cupidon. Moonstone Bay regorgeait de créatures paranormales. Galen, par exemple, était un métamorphe loup. Ma nouvelle meilleure amie, Lilac Meadows (oui, c’est son vrai nom), était une demi-démone capable de changer la couleur de ses cheveux en rouge et de tirer des lasers avec ses yeux. D’accord, j’invente la dernière partie. Mais lors d’une bagarre il y a quelques semaines, c’est exactement ce que j’ai cru qu’elle allait faire. Ses yeux étaient devenus rouges et ardents, et elle avait projeté des boules de feu de ses mains en combattant une secte locale. Elle était vraiment impressionnante. Mais c’était le cupidon de ma vie qui me préoccupait.

— C’est comment, être un cupidon ?

Galen laissa échapper un soupir. Il avait l’habitude de mes questions sur les êtres paranormaux. Ça durait depuis mon débarquement sur l’île, quelques mois plus tôt. D’habitude, il se montrait ouvert et honnête, estimant que c’était le meilleur moyen de me calmer. Mais cette histoire de cupidons le mettait clairement sur les nerfs.

— Tu vas me le dire ? insistai-je.

— Je ne connais pas forcément tous les tenants et aboutissants de la vie de cupidon, admit-il après un silence. Je n’ai pas grandi dans ce monde-là.

— Il y a un « monde des cupidons » ?

Ça devenait de mieux en mieux. Je fouillai la carapace du crabe avec la minuscule fourchette fournie pour en extraire la chair.

— J’ai hâte d’entendre ça.

— Je ne sais pas ce que je peux te dire. Je ne connais pas grand-chose sur eux.

— Tu es ami avec Booker, fis-je remarquer en plongeant mon crabe dans le beurre avec enthousiasme. Je t’ai dit à quel point la nourriture était bonne, ici ? Miam.

Il sourit avec indulgence.

— Je suis content que ça te plaise. Je me doutais que tu adorerais les fruits de mer.

— Pourquoi tu ne m’as jamais emmenée ici avant ?

— Parce que c’est cher et que je suis fonctionnaire.

Je ralentis la cadence de ma mastication et fronçai les sourcils.

— Je peux participer.

Instantanément, l’amusement sur son visage céda la place au regret.

— Ce n’est pas ce que je veux. Je t’ai amenée ici parce que je savais que tu aimerais. Les dîners sur la plage vont se faire plus rares, la saison des tempêtes commence dans quelques semaines.

J’avais entendu d’autres habitants parler de la saison des tempêtes. J’avais supposé que cela signifiait l’arrêt du tourisme. Mais comme les tempêtes étaient apparemment intermittentes, ce n’était pas le cas. Moonstone Bay restait la première destination de vacances paranormales cinquante-deux semaines par an. Ça, on me l’avait bien martelé.

— Je peux quand même aider.

J’étais sérieuse. Je ne travaillais pas encore — j’avais hérité d’un phare quelques mois auparavant, légué par une grand-mère que je ne connaissais pas, et je m’installais doucement depuis mon départ du continent — mais j’avais des économies. Je pouvais certainement aider à payer le dîner, peu importe le prix.

— Je veux aider.

— Arrête ça.

Galen fit la grimace et pointa mon assiette du menton.

— Mange ton crabe. Je m’occupe du dîner.

Je pris note mentalement de réfléchir sérieusement, cette semaine, à ce que je voulais faire de ma vie. Je m’amusais beaucoup sur l’île. Je m’y sentais déjà chez moi. Mais ce n’était pas parce que j’avais un toit garanti que je pouvais me la couler douce sans décrocher un emploi. Cela devenait de plus en plus une nécessité. Je n’avais simplement aucune idée de ce que je voulais faire.

— Je te ferai à dîner demain pour compenser, promis, dis-je. On n’est pas obligés d’aller au resto toute la semaine.

— Je regrette d’avoir soulevé le sujet, grommela Galen en se massant la nuque. Parlons d’autre chose.

— Je croyais qu’on parlait des cupidons.

— C’est vrai.

Son regard se voila un instant.

— Comme je l’ai dit, je n’ai pas beaucoup d’infos sur eux. Tout ce que je sais, c’est ce qu’ils ont rendu public et, franchement, ce n’est pas grand-chose. Ils aiment cultiver le mystère.

— Mais tu connais Booker, insistai-je. Il suffit de demander si tu es curieux.

— Je connais Booker, oui. Ce n’est pas le genre bavard.

— Avec moi, il parle.

— Uniquement parce que tu le courses et que tu le harcèles de questions inanes jusqu’à ce qu’il cède. En gros, il accepte de répondre parce que c’est ça ou t’écouter geindre pendant des heures.

— Je ne geins pas.

J’attrapai une nouvelle pince de crabe et m’y attaquai de bon cœur.

— Je trouve que c’est une chose horrible à dire sur la femme avec qui tu passes toutes tes nuits.

Son regard se fit plus sensuel et son sourire s’élargit.

— J’ai des projets très précis pour toi ce soir.

— Ah oui ?

Je n’étais pas surprise. Galen n’était pas toujours loquace, mais il ne cachait jamais ses intentions.

— Je jouerai le jeu avec plaisir une fois que tu m’auras parlé des cupidons. Pourquoi ont-ils besoin d’une conférence ? Je veux dire... est-ce qu’ils travaillent ? Est-ce qu’ils tirent vraiment sur les gens avec des flèches ? Est-ce qu’ils font tomber les gens amoureux ?

— Ça fait beaucoup de questions en une seule respiration.

— C’est plus fort que moi. Je suis curieuse.

— Eh bien, je suppose que je peux répondre à certaines d’entre elles, même si je suis loin d’être un expert.

— Tu l’as déjà mentionné.

— Je voulais juste te le rappeler.

Il cassa un autre gressin et m’en tendit machinalement la moitié.

— Booker et moi n’étions pas exactement proches au lycée. Tu le sais déjà.

— Oui, vous étiez en compétition permanente pour voir lequel de vous deux pouvait se taper le plus de pom-pom girls. Je suis au courant.

Il gloussa devant ma réponse désinvolte.

— Je préfère largement me taper toi, chérie.

Il fit la grimace immédiatement après avoir prononcé ces mots.

— Ça sonnait moins mal dans ma tête. Je m’excuse.

Je balayai ses excuses d’un geste de la main.

— Oublie. C’est moi qui ai commencé.

— Ouais, bon, c’était quand même bizarre. Bref, nos chemins se sont croisés une ou deux fois. Sa mère et la mienne avaient beaucoup en commun.

— Tu veux dire la mère que je n’ai toujours pas rencontrée ?

Il ignora la question.

— On se retrouvait parfois coincés ensemble à des événements insulaires et j’ai pu voir sa mère à l’œuvre, poursuivit-il. Booker n’a jamais été très intéressé par le fait d’être un cupidon. Apparemment, il y a des cours à suivre — chimie et psychologie — et on attend de toi que tu réussisses un grand examen.

— Donc, c’est comme devenir avocat, suggérai-je. Tu dois apprendre trente millions de trucs et ensuite passer l’équivalent du barreau.

— Je... eh bien... J’allais dire que ça n’avait rien à voir, mais c’est un peu ça, en fait.

— Je suis plus intelligente que j’en ai l’air.

Je tapotai ma tempe, ce qui le fit rire.

— Tu es parfois trop intelligente pour ton propre bien. Quant aux cupidons... ils ont un travail spécifique à faire. Ils contrôlent l’amour. Il n’y aurait pas de bonheur sans eux.

Ça ressemblait à un beau tas de conneries.

— Mais... comment contrôlent-ils l’amour ? Je veux dire... ils ne poussent pas deux personnes l’une vers l’autre en les forçant à avoir des sentiments.

Rien que d’y penser, j’en avais le sang glacé en regardant Galen. Nous étions tombés amoureux rapidement. Certains diraient que c’était presque magique. L’idée que quelqu’un d’autre soit derrière tout ça ne me plaisait pas du tout.

— Je veux dire... on n’est pas ensemble parce qu’ils l’ont voulu, n’est-ce pas ?

Il dut comprendre ce qui m’inquiétait, car il recouvrit rapidement ma main de la sienne.

— Ça ne marche pas comme ça. Les cupidons influencent les émotions, mais tu restes maître de ton destin. En gros, les cupidons aplanissent les difficultés. La plupart servent de thérapeutes — je ne plaisante pas — et ils aident de cette façon.

Ça n’avait pas beaucoup de sens.

— Qu’est-ce qu’ils faisaient avant que les thérapeutes existent ?

— Ils provoquaient des guerres.

Je fronçai les sourcils.

— Quoi ?

— Je n’aurais pas dû dire ça.

Il leva les mains en signe d’apaisement.

— La vérité, c’est que les cupidons n’étaient pas exactement aimés à l’époque. Tu connais toute l’histoire d’Hélène de Troie ? C’était cette femme mariée à un homme plus âgé, qui a eu une liaison avec un jeune prince, lequel se trouvait être l’ennemi de son mari. Un cupidon a provoqué ça parce qu’il s’ennuyait.

Je contractai la mâchoire.

— Mais... je croyais que c’était un mythe.

— La plupart des mythes sont fondés sur la réalité. Hélène de Troie était une vraie femme. Un cupidon servait de bras droit au roi et il a conseillé Hélène et le roi pendant des années. La légende raconte qu’un jour, le roi l’a énervé et il a décidé « d’inspirer » un autre jeune prince parce qu’il voulait voir ce qui se passerait. Résultat : deux camps se sont fait la guerre et beaucoup de gens sont morts.

— Et c’est vrai ? Tu n’inventes pas ça pour te moquer de moi ?

— Il faut que tu arrêtes de croire que les gens se moquent de toi. J’aime une bonne blague autant que n’importe qui, mais je ne me moque de toi que vingt pour cent du temps. Les quatre-vingts autres pour cent, eh bien, je suis parfaitement sérieux.

Je n’avais pas de registre sous les yeux, mais j’étais convaincue qu’il se payait ma tête au moins cinquante pour cent du temps.

— Alors... pourquoi font-ils une conférence ? Ils la font chaque année ?

— Il y a une conférence de cupidons chaque année, mais elle ne s’est pas tenue ici depuis longtemps. Celle-ci est une conférence spéciale avec présence obligatoire, sauf excuse médicale, et ça n’arrive que tous les sept ans environ. J’essayais de me rappeler la dernière fois qu’on a eu ça ici, mais je ne me souviens plus de la date exacte. C’était un événement sauvage.

— Sauvage ? Ils courent partout en se tirant dessus avec leurs arcs et leurs flèches ? Quoi ? Je verrais bien le truc arriver. C’est comme quand les gens se poursuivent avec des flingues après les feux de joie. Oh, ne me regarde pas comme ça.

Son expression était sévère.

— Je ne sais pas avec qui tu traînais, mais ce truc de flingues n’est pas normal.

— Je n’ai pas dit que c’était normal. C’est un truc du Michigan.

— Rappelle-moi de ne jamais visiter le Michigan.

Il fit rouler sa nuque et me regarda attaquer ma purée de pommes de terre au cheddar.

— Les cupidons sont connus pour ne pas s’entendre... ni entre eux, ni avec les étrangers. Ils peuvent influencer les émotions des autres s’ils exercent leurs pouvoirs de manière négative. Je ne crois pas que Booker fasse ça — et je l’arrêterais s’il le faisait — mais tu risques d’avoir un réveil brutal si tu décides de passer beaucoup de temps avec eux.

— Qu’est-ce qui te fait croire que je vais passer beaucoup de temps à traîner avec les cupidons ?

— Je te connais... et tu as du temps libre. Qu’est-ce que tu vas faire d’autre ces prochains jours ?

Son ton me déplut.

— J’ai envisagé de trouver un travail.

Il ne réagit pas immédiatement, mais je vis une lueur d’intérêt dans ses yeux avant qu’il ne la dissimule.

— Ah oui ? Où penses-tu chercher ?

— Je n’en ai aucune idée. Je ne suis qualifiée pour rien sur cette île. Qu’est-ce que tu penses que je devrais faire ?

— Oh, je ne répondrai pas à cette question. Je ne suis pas idiot. Tu devrais faire ce que tu as envie de faire.

Je fis la grimace.

— Je te demande honnêtement ton avis. Il faut que je fasse quelque chose. Mes économies ne dureront pas éternellement. Et puis, bon, j’aimerais être un membre productif de la société. Tout ce que j’ai fait ces derniers mois, c’est errer et m’attirer des ennuis.

— Tu as aussi mis le grappin sur l’homme le plus séduisant de l’île, ajouta-t-il. Ne te sous-estime pas.

— Ha, ha, ha.

Je levai les yeux au ciel.

— Je dois trouver ce que je veux faire. Il doit bien y avoir quelque chose pour quoi je suis douée.

— Je suis sûr que tu es douée pour plein de choses.

— Je veux une carrière, pas juste un boulot. Mais je prendrai peut-être un job simplement pour m’occuper.

Il passa la langue sur ses dents en m’observant.

— Puis-je faire une suggestion ?

— Est-ce que ça va m’énerver ?

— J’espère que non.

— D’accord. Vas-y, balance.

— Je pense que tu devrais prendre une semaine pour vraiment réfléchir à ce que tu veux, commença-t-il. Fais une liste. Fais le truc avec deux colonnes. Avantages et inconvénients. Je ne veux pas que tu sois malheureuse pendant que tu es ici. Je ne veux pas que tu sois malheureuse parce que ça signifie que tu seras plus susceptible de partir.

Je fus prise de court.

— Je n’ai aucune intention de partir.

— Pas maintenant. Mais si tu es malheureuse au travail, ça pourrait changer. Je préfère te garder heureuse.

— Oh, c’est mignon.

Je lui adressai un sourire impertinent.

— Tu pourras me rendre heureuse tout à l’heure.

— Là, on parle la même langue.

— Avec un massage.

Son sourire ne fit que s’élargir.

— Je pensais qu’on pourrait faire une promenade sur les quais avant de rentrer. La soirée est belle et on pourra brûler un peu de cette nourriture avant d’aller se coucher.

— Tu veux marcher ?

Je pouvais penser à cent activités différentes que je préférerais faire.

— J’imagine que oui.

— Certains cupidons sont censés arriver par le ferry de ce soir, proposa-t-il.

Je me redressai d’un bond, l’intérêt piqué au vif.

— Pourquoi tu ne l’as pas dit tout de suite ? Je meurs d’envie de voir ces cupidons en action. Je ne sais toujours pas ce qu’ils peuvent ou ne peuvent pas faire, mais je suis tout à fait prête à observer et apprendre.

— Je ne sais pas pourquoi, je savais que tu allais dire ça.

— On ne pourra pas dire que je suis imprévisible.
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Galen était du genre tactile. Il était aussi très bon public, ce qui nous valut de passer l'heure suivante à rire tout en achetant des glaces et en nous tenant la main sur le quai. Lorsque le navire de croisière accosta enfin, je restai bouche bée.

— C’est pas vrai !

Il sourit en tamponnant le coin de ma bouche avec sa serviette. Je vouais un amour sans bornes à la glace, mais elle fondait à une vitesse folle dans l’humidité légendaire de Moonstone Bay.

— Ça te plaît ?

— Il y a... des cœurs énormes dessus.

— En effet.

— Il y a des flèches qui traversent les cœurs.

— C’est exact.

— Pas de gros bébés en couches avec des arcs et des flèches, notai-je, la déception gagnant du terrain. C’est un peu triste.

— Tu sais que le truc des bébés en couches, ce n’est pas réel, hein ?

— Tu es obligé de tout gâcher ?

Je léchai ma glace.

— J’aime bien l’idée de Booker flottant dans les airs avec un arc et des flèches quand il était bambin.

— Il n’y a que toi pour trouver cette image réconfortante, grommela Galen. Quoi qu’il en soit, je pensais que tu voudrais voir le navire.

— Tu n’as pas idée.

Je me dirigeai vers l’un des bancs sur le côté du quai et m’assis, Galen me rejoignant sans un mot. Nous étions ensemble depuis quelques semaines seulement, mais il identifiait déjà tout ce qui m’enthousiasmait.

— Combien de cupidons débarquent en ville ?

— Sept cents.

— Sept cents ?

J’étais sidérée.

— Waouh ! Est-ce que c’est... la totalité d’entre eux ?

— Est-ce que tous les humains vont aux conférences ?

— Non, mais... je pensais que c’était peut-être un truc spécial.

— Je t’ai déjà dit que c’était obligatoire. J’aurais dû préciser que c’était obligatoire pour les cupidons en activité, et qu’ils n’ont besoin que d’un représentant par famille. Tout le monde n’est pas un cupidon pratiquant.

Il s’installa sur le banc et passa un bras autour de mes épaules tout en continuant de manger sa glace.

— Tu te souviens quand je t’ai dit que la conférence ne s’était pas tenue ici depuis un moment ? Eh bien, il y a une raison à cela. Une lutte de pouvoir couve dans les rangs des cupidons depuis très longtemps.

Je ne savais pas quoi penser de cette information.

— Une lutte de pouvoir ?

— C’est ce que j’ai dit.

— Mais... sur quoi les cupidons ont-ils du pouvoir ?

— Je te l’ai déjà dit. Ils peuvent affecter les humeurs et influencer les relations.

— Mais... tu as aussi dit que tout reposait sur le libre arbitre, me rappelai-je. Tu as dit que nous étions maîtres de nos propres destinées.

— C’est le cas. Je ne crois pas très bien expliquer la chose.

Il lécha la glace qui coulait sur son cône et changea de tactique.

— Si j’étais un cupidon, je pourrais utiliser ma magie pour essayer de te faire tomber amoureuse de quelqu’un. Si tu étais ouverte à cette suggestion, tu pourrais l’accepter volontiers. Sinon, tu pourrais lutter contre.

— Le cupidon peut-il te dominer ?

— Techniquement.

Il n’expliquait vraiment pas bien. J’avais l’impression qu’il essayait désespérément de me cacher quelque chose. Il ne me restait plus qu’à découvrir quoi.

— Est-ce que des cupidons ont déjà forcé des humains à faire des choses qu’ils ne voulaient pas faire, juste pour le sport ?

Je suivais mon intuition. J’y serais venue tôt ou tard, mais je décidai de foncer maintenant, l’impatience me gagnant.

Il soupira.

— J’aurais dû savoir que tu flairerais le truc.

— Oui, je suis un vrai limier sur ce coup-là.

Je terminai mon cône et m’essuyai les coins de la bouche.

— Tu ferais aussi bien de cracher le morceau. Je finirai par le découvrir.

— En harcelant Booker de questions jusqu’à ce qu’il réponde.

— Ou en demandant simplement à Lilac.

— Je n’avais pas envisagé cette option.

Un conflit intérieur, évident et marqué, traversa ses traits avant qu’il ne se reprenne.

— D’accord, je vais te le dire. Mais je m’attends à ce que tu gardes ça pour toi.

— À qui vais-je le dire ? Les seules personnes que je connais sur cette île sont probablement déjà au courant.

— Tu ne peux pas interroger Booker à ce sujet.

Ça ne ressemblait pas à quelque chose que j’accepterais facilement.

— Pourquoi pas ?

— Promets-le, ou je ne te dis rien.

Je détestais être mise au pied du mur.

— Je ferais peut-être mieux de traquer Lilac pour lui demander. Elle ne m’obligerait à rien.

Il baissa la voix.

— Promets-le.

— C’est bon. Tu as gagné. Je n’en parlerai pas à Booker.

Je n’ajoutai pas que je n’étais pas contre l’idée d’orienter une conversation à mon avantage, jusqu’à ce que Booker n’ait d’autre choix que d’en parler lui-même.

— Raconte-moi.

Il regarda autour de lui comme pour s’assurer que personne n’écoutait, puis poursuivit.

— La dernière conférence de cupidons qui s’est tenue ici remonte à environ quinze ans. Il faudrait que je vérifie la date exacte. Booker et moi étions au collège.

— Tu fais durer le suspense à un niveau atroce. Qu’est-ce qui s’est passé ?

— C’était... moche.

Son regard se perdit dans le vague.

— Les cupidons peuvent affecter les humeurs. Ils ne sont pas censés le faire et la plupart maîtrisent leurs compétences. Il y a un conseil de l’ordre très strict si tu veux exercer comme cupidon de nos jours. Comme pour tout le reste, il y a de la bureaucratie.

— D’accord.

— Il existe plusieurs familles de cupidons puissantes, continua-t-il. Ce sont un peu comme des dynasties. Ce n’est peut-être pas le mot exact, mais c’est le seul que j’ai.

— Et ?

— Et Booker est membre de l’une de ces dynasties. Sa mère est une force puissante dans les cercles de cupidons. Quand il a refusé de rejoindre la profession, ça a fait grand bruit. Il en a pas mal bavé pour ça.

— Tu n’expliques toujours pas ce qui s’est passé à la dernière conférence. Tu noies le poisson.

— Je ne noie pas le poisson.

Ses lèvres se pincèrent tandis qu’il me lançait un regard appuyé.

— Je pose les bases. Ces dynamiques familiales sont importantes.

— Soit. Continue.

Je perdais rapidement de l’intérêt pour la conversation. Mais j’avais insisté pour qu’il réponde, donc je pouvais difficilement reculer maintenant.

— Qu’est-ce qui s’est passé ?

— Ces familles dynastiques bénéficient d’un traitement de faveur dans la hiérarchie des cupidons.

— Il faut être né cupidon, c’est ça ?

— Exactement, et ils sont très pointilleux. Seuls les cupidons de sang pur font l’affaire. Si tu es un sang-mêlé, eh bien, tant pis pour toi.

Je n’aimais pas la tournure que ça prenait.

— En gros, tu es en train de me dire que ce sont des abrutis finis pleins de préjugés.

Il eut un sourire en coin.

— Tu as le don de ramener les choses à leur niveau le plus basique. T’ai-je déjà dit à quel point j’apprécie ce petit trait de caractère ?

— Non, et tu essaies encore de gagner du temps.

Son sourire s’effaça et il émit un son exaspéré du fond de la gorge.

— Il y a eu une bataille lors de la conférence. Une petite faction insurgée, mais extrême, a soutenu que les cupidons de sang-mêlé devraient avoir le même statut que ceux de sang pur.

— Je serais d’accord avec ça. On ne choisit pas ses parents. Crois-moi. Si c’était possible, j’aurais empêché mon père de sortir avec des filles de mon âge il y a longtemps.

Il déplaça sa main vers ma nuque, là où je stockais toute ma tension. Il savait pertinemment que j’avais des problèmes avec mon père. Il ne l’avait pas encore rencontré, mais je sentais qu’il redoutait ce moment.

— Quand je dis qu’il y a eu une bataille, je veux dire que c’est devenu physique. Dix cupidons sont morts.

Ma mâchoire se décrocha alors que je tournais les yeux vers lui.

— C’est pas possible.

— C’est arrivé.

Il s’assombrit.

— Je n’étais évidemment pas shérif à l’époque car j’étais encore à l’école. Mais j’ai entendu des histoires. Personne n’a été arrêté parce qu’ils ont refusé de se dénoncer les uns les autres.

— Même si les deux camps se détestaient ?

— Il y a de multiples camps dans les guerres de cupidons. Même ceux qui sont d’accord sur le principe trouvent toujours des raisons de se battre entre eux.

— Ils ont l’air d’être une bande de joyeux lurons.

— Ils sont... intéressants.

— Si les choses ont si mal tourné la dernière fois, pourquoi as-tu accepté qu’ils tiennent une conférence ici à nouveau ? Pourquoi ne pas simplement les bannir et te simplifier la vie ?

— Je n’ai aucun contrôle là-dessus.

Ses lèvres se tordirent en une moue méprisante.

— La DDA les a bannis. Et c’est aussi elle qui a levé l’interdiction.

Ah, la DDA — l’Office de développement du centre-ville. La plupart des communautés en avaient un. Apparemment, celui de Moonstone Bay était composé de bêtes infernales omnipotentes capables de faire arriver pratiquement n’importe quoi d’un claquement de doigts. Je n’avais encore rencontré personne de l’Autorité, mais j’étais bien décidée à ce que cela arrive.

— T’ont-ils donné une raison ?

— Non, et je suis nerveux.

Il n’avait pas honte d’admettre sa peur. Ce n’était que l’une des choses que j’aimais chez lui. Ça se classait juste à côté de ses muscles, de ses yeux et de sa façon d’embrasser. Quoi ? Je ne suis pas totalement superficielle.

— Est-ce que je peux faire quelque chose pour t’aider ?

L’offre venait du cœur. J’étais nouvelle dans la communauté, mais j’avais ma propre magie. Certes, je m’habituais encore au fait d’en avoir — sans parler d’apprendre à la manier correctement — mais j’étais plus que disposée à sauter dans le feu s’il avait besoin d’aide pour éteindre les flammes.

— Je ferai tout ce que je peux.

Il appuya brièvement son front contre le mien.

— C’est une très gentille proposition. Il vaut probablement mieux que tu te tiennes à l’écart de tout ça. Tu peux traîner avec Booker, mais méfie-toi des autres. Ne révèle rien sur toi-même.

— Je croyais qu’ils pouvaient contrôler les esprits.

— Oh, bon sang. Tu vas faire une fixation là-dessus tout le temps qu’ils seront là, n’est-ce pas ?

Il n’avait pas tort.

NOUS PASSÂMES UNE HEURE À REGARDER les cupidons arriver. La plupart débarquaient du navire par petits groupes. Quelques parents avec des bambins poussaient des poussettes ou portaient des nourrissons. Il n’y avait pas d’enfants plus âgés, cependant, et je trouvai cela suspect.

— Ils n’ont pas le droit d’amener des enfants à ce truc ?

Galen, qui achetait une bouteille d’eau à l’un des kiosques, haussa un sourcil.

— Je ne sais pas. Pourquoi tu demandes ?

— Parce que je n’ai vu que des enfants de moins de deux ans, environ. Je suppose qu’ils ne veulent pas de gosses dans les parages au cas où ils repartiraient en guerre. Il n’y aura pas de sacrifices de mineurs cette fois-ci. Attends... y en a-t-il eu la dernière fois ?

— Je ne sais pas. C’est une bonne observation, cela dit.

Il dévissa le bouchon, but un quart de la bouteille puis me la tendit.

Je pris la bouteille sans un mot et bus. L’humidité de Moonstone Bay était absolument brutale. J’observai le flot continu de passagers tout en m’hydratant, mon humeur s’améliorant nettement lorsque je reconnus un visage familier.

C’était Booker, et il n’était pas seul. Il traînait une énorme valise à roulettes derrière lui tandis qu’une femme minuscule — je jure qu’elle ne devait pas mesurer plus d’un mètre cinquante — parlait sans s’arrêter à ses côtés. Elle portait un tailleur rose poudré avec des talons et un chapeau extravagant qui aurait paru « tape-à-l’œil » même au Derby du Kentucky.

— Tiens, tiens, tiens.

Je ne pus contenir mon excitation.

— Qu’avons-nous là ?

Galen suivit mon regard, ses yeux pétillant d’amusement lorsqu’il réalisa qui j’étudiais.

— Oh, eh bien, ça promet.

Il s’éclaircit la gorge pour attirer l’attention de Booker puis fit un pas en avant.

— Bonjour, Mme Pitman. Cela faisait longtemps.

Mme Pitman ? Le nom ne me disait rien, mais j’observai l’interaction avec attention.

— Ah, jeune Galen. Je t’ai dit à maintes reprises de m’appeler Judy.

— Je n’ai jamais eu le droit d’appeler les adultes par leur prénom quand j’étais gamin, rétorqua Galen. Ma mère m’aurait sonné les cloches.

— Eh bien, tu es un adulte maintenant.

Elle tendit la main en guise de salutation.

— Tu es devenu un bien beau garçon, n’est-ce pas ? Je savais que tu le serais.

Je pinçai les lèvres en déplaçant mon regard vers Booker. Il avait l’air de préférer être n’importe où ailleurs qu’au milieu du quai, à regarder sa mère s’extasier sur Galen.

— Ton nom de famille est Pitman ?

Il se renfrogna.

— Non.

— J’ai pris le nom de mon troisième mari, intervint Judy. Booker a gardé le nom de son père, bien que je n’aie aucune idée de pourquoi. Cet homme n’a jamais rien fait pour nous, d’aussi loin que je me souvienne.

— Eh bien, super, grommela Booker. Tu es là depuis exactement cinq minutes et tu te plains déjà de papa. Je sens que ça va être une semaine formidable.

L’expression de Judy s’assombrit.

— Qu’est-ce que j’ai dit à propos de ton attitude ?

— Laquelle de fois ?

Judy leva les yeux au ciel et se concentra sur moi.

— Et qui êtes-vous ? Vous avez un air familier, mais je n’arrive pas tout à fait à vous remettre.

— Oh, je suis Hadley Hunter.

Judy plissa le visage, concentrée.

— Je suis désolée, ma chère. Je ne me souviens pas de vous. Est-ce qu’elle et toi traîniez ensemble au lycée, Booker ?

— Absolument pas.

Booker trouva quelque chose d’intéressant à fixer sur sa main, refusant tout contact visuel.

— Nous n’étions définitivement pas au lycée ensemble.

— Hadley n’a pas grandi sur l’île, Judy, s’empressa de préciser Galen. C’est une nouvelle venue installée assez récemment.

— Je vois.

Judy se montra plus distante, me regardant désormais de haut.

— Et pourquoi avez-vous décidé d’emménager ici ?

— Parce qu’une grand-mère que je n’avais jamais rencontrée m’a légué le phare, répondis-je. Ce n’est pas tous les jours qu’on hérite d’un phare, alors j’ai voulu voir ça de plus près.

— Le phare ?

Les lèvres de Judy s’amincirent.

— Alors cela voudrait dire...

— C’est la petite-fille de May Potter, fournit Booker. Wesley est son grand-père.

— D’accord. C’est logique. Cela signifierait qu’Emma était votre mère.

— Oui, m’dame.

— J’ai un peu connu votre mère.

Il n’y avait aucune chaleur dans les mots de Judy.

— Elle n’a jamais été fan de l’île. Elle avait hâte de partir.

— Eh bien... j’imagine.

Je n’avais jamais connu ma mère. Elle était morte en me donnant naissance. Il n’y avait rien que je puisse dire sur elle, car je ne savais absolument rien de sa vie. Tout ce que je savais, c’est que son corps avait été ramené à Moonstone Bay après sa mort et que maintenant, elle se levait — comme les autres corps du cimetière — pour marcher dans l’enceinte fortifiée chaque nuit. Parfois, je m’asseyais sur une couverture et je la regardais pendant des heures. D’autres fois, Galen venait me chercher parce qu’il disait que ce n’était pas bon de passer autant de temps à se demander à quel point ma vie aurait été différente si elle avait vécu. Je comprenais son point de vue, mais cela ne m’empêchait pas d’imaginer une multitude de chemins différents.

— Hadley n’a jamais rencontré sa mère, intervint Galen, son bras entourant ma taille. Si vous aviez des problèmes avec Emma, ce n’est pas sa faute. Hadley ne la connaissait pas.

— Ai-je dit que j’avais des problèmes avec Emma ?

Judy prit un ton boudeur.

— Je faisais simplement une observation.

— Oui, elle faisait simplement une observation, répéta Booker. Tu imagines ce petit air snob que tout le monde remarque, c’est dans ta tête.

Je dus serrer les lèvres pour ne pas rire devant l’expression sombre de Judy. Elle n’était manifestement pas ravie de l’attitude de son fils. Mais comme tout le monde, Booker se fichait de ce qu’elle pensait. Il n’en faisait qu’à sa tête.

— Y a-t-il une raison pour laquelle la file n’avance pas ? interjeta une autre voix derrière Judy et Booker.

Judy se renfrognait déjà en se retournant pour faire face à la femme qui attendait de passer.

— Darlene.

Sa voix dégoulinait pratiquement de haine.

— Y a-t-il une raison pour laquelle tu ne peux pas nous contourner ?

Darlene n’était pas beaucoup plus grande que Judy. Elle était beaucoup plus ronde, cependant, et aurait pu mettre Judy au tapis rien qu’avec sa masse. Elle avait des cheveux foncés tirés en un joli chignon — avec des mèches bouclées qui s’échappaient pour encadrer son visage — et elle portait une jupe à fleurs et un haut assorti. On aurait dit qu’une serre avait explosé et que tout ce qu’il en restait était sa tenue.

— Vous êtes au milieu du passage, insista Darlene. Si vous devez avoir une conversation, vous devez vous mettre sur le côté et laisser le passage libre. Tout le monde sait que c’est la règle.

— Quelle règle ?

Judy fit la grimace.

— Je n’ai jamais vu une telle règle.

Galen se pencha plus près, ses lèvres effleurant le bord de mon oreille, pour chuchoter :

— Voici un exemple des familles en guerre dont je parlais. Judy dirige l’une d’elles. Darlene dirige l’autre. Elles se détestent.

J’avais déjà deviné.

— On peut se mettre par là, suggéra Booker en soulevant l’énorme valise avec un effort considérable. Ça ira très bien.

— Nous ne bougerons certainement pas.

Judy tint bon et foudroya l’autre femme du regard.

— Nous ne sommes pas en tort. Tout ce qu’elle a à faire, c’est nous contourner. Si elle n’est pas assez intelligente pour faire ça, eh bien, franchement, ce n’est pas de notre faute. Elle peut rester là à bouillir.

— Ce n’est pas une question d’intelligence, argua Darlene. C’est une question de manières. Ceux qui ont reçu une bonne éducation savent qu’il ne faut pas encombrer l’allée centrale pour fraterniser avec... les locaux. J’ai toujours su que tu manquais de savoir-vivre.

Elle prononça le mot « locaux » comme mon père aurait dit « alcool bas de gamme ». Il était clair qu’elle se croyait au-dessus de presque tout le monde, y compris — ou peut-être surtout — nous.

— Tu as raison, dis-je à Galen en gardant la voix basse. C’est comme le feuilleton de l’après-midi.

— Et ça ne va faire qu’empirer.

Il me caressa le dos avant de me donner un petit coup de hanche. Ses intentions étaient claires.

— Pourquoi ne pas vous laisser la place pour que vous puissiez toutes les deux rejoindre l’hôtel ? suggéra-t-il.

— C’est une idée fabuleuse, traîna Booker. Plus vite j’éloigne ma mère d’ici, mieux ce sera.

— Elle ne loge pas chez toi ?

Je ne pus cacher ma surprise.

— C’est un peu triste. Comment allez-vous passer du temps ensemble ?

Il me cloua sur place d’un regard dur.

— On passera le moins de temps possible ensemble. C’est comme ça qu’on aime les choses. En fait...

Quoi qu’il s’apprêtât à dire, les mots moururent sur ses lèvres lorsqu’un cri venant du bout du quai le coupa net.

À côté de moi, Galen se tendit immédiatement, levant le nez pour renifler l’air à la recherche d’ennemis. Je m’habituais encore au fait qu’il pouvait faire ça. Le cri était assez effrayant pour me donner des frissons dans le dos, mais je ne pus m’empêcher de souhaiter une catastrophe pour échapper au feuilleton Judy et Darlene.

Mon vœu fut exaucé.

Lorsque je réalisai que plusieurs paires d’yeux s’étaient tournées vers une silhouette au sommet de l’un des poteaux du quai, mon sang ne fit qu’un tour et j’oubliai les piques auxquelles je venais d’assister. L’homme était trop loin pour que je distingue ses traits. Tout ce que je vis, c’est qu’il grimpa au sommet du poteau, écarta les bras comme s’il pensait pouvoir voler, puis se pencha en avant comme pour prendre son envol.

Il ne savait pas voler.

Je grimaçai lorsque le bruit sourd de l’impact contre le sol résonna dans toute la zone, ricochant sur l’eau ; mon estomac menaça de se soulever.

Tandis que je m’efforçais de garder le contenu de mon déjeuner en place, Galen bougeait déjà.

— Reste ici, ordonna-t-il alors que Booker et lui courraient en direction de l’homme. Ne va pas te balader n’importe où. Je reviens dès que je peux.

Et juste comme ça, il disparut... me laissant coincée avec la charmante mère de Booker et son ennemie jurée. Cette soirée avait décidément pris une très mauvaise tournure.
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Mon cœur martelait si fort dans ma poitrine que j’espérais qu’il couvrirait le caquet de ces têtes de mule. Je n’eus pas cette chance.

— Eh bien, voilà un accueil charmant, lâcha sèchement Darlene. Je suis ravie que nous soyons revenus dans ce trou à rats.

— Oh, comme si c’était la faute de l’île, grommela Judy. Ce n’est pas l’île qui l’a obligé à faire ça.

— Je n’ai pas dit que l’île l’y avait contraint.

Le ton de Darlene était cinglant.

— On n’est pas dans Lost. Il n’y a pas d’homme étrange vivant dans le pied d’une statue pour forcer les gens à faire des choses.

Cela me rappela quelque chose.

— Je crois que Lost est sur Netflix. Galen et moi devrions regarder ça ensemble. Ça fait une éternité que je ne l’ai pas vu.

Lentement, comme si elles se rappelaient soudain ma présence, Darlene et Judy tournèrent leurs regards vers moi.

— Ou alors, je pourrais aller voir les gars pour comprendre ce qui se passe, m’empressai-je d’ajouter.

Je n’avais aucune envie de voir un cadavre... surtout un qui venait de faire une chute pareille. Mais cette horreur était toujours préférable à l’idée d’écouter les deux cupidons se lancer des piques.

— Vous devriez attendre ici.

— Êtes-vous de la police ? demanda Darlene d’un ton pincé.

— Non.

— Alors je ne crois pas avoir de comptes à vous rendre.

Elle agrippa la poignée de sa valise, qui faisait exactement la même taille que la monstruosité de Judy, et tira dessus.

— J’irai où bon me semble.

— Très bien. Grand bien vous fasse.

J’étais ravie de m’éloigner de ces femmes et je courus presque jusqu’au corps. Une petite foule s’était déjà rassemblée autour de Booker et Galen, agenouillés près de l’homme tombé au sol, discutant à voix basse.

— Comment est-il mort ? demandai-je en me penchant par-dessus l’épaule de Galen.

Il leva les yeux vers moi et haussa un sourcil.

— Sérieusement ?

C’était une question stupide. Évidemment, je ne m’en rendis compte qu’après coup.

— Je ne voulais pas dire ça comme ça. Juste... est-ce qu’il est tombé ou est-ce qu’il a sauté ?

— Tu l’as vu aussi longtemps que moi. Je n’en ai aucune idée.

— Il avait l’air d’essayer de voler, proposai-je. Tu as vu comment il a écarté les bras ? Je me suis dit que c’était peut-être un cupidon et qu’ils pouvaient vraiment voler.

Booker émit un bruit étrange.

— Tu penses que les cupidons peuvent voler ?

— Ce n’est pas parce que je ne t’ai jamais vu le faire que c’est impossible. Depuis que je suis arrivée sur l’île, plein de trucs que je croyais impossibles se sont avérés normaux... du moins pour cet endroit. Je veux dire, j’ai vu les cheveux de Lilac devenir rouges — et pas rouge coloration de supermarché — et elle a botté les fesses de toute une secte par magie. Je ne pensais vraiment pas que c’était possible.

Galen fit jouer sa mâchoire puissante.

— Je ne t’avais pas dit de rester en retrait avec les autres femmes ?

— Si, mais ma santé mentale — et ta vie amoureuse — exigent que je ne suive pas ces ordres.

La situation était grave, mais ses lèvres s’étirèrent légèrement.

— Merci de me prévenir.

Il redevint sombre en se tournant vers le corps.

— Je l’ai vu tendre les bras, c’est vrai, mais je ne peux pas être sûr qu’il n’essayait pas de trouver l’équilibre. Ce n’est pas comme si j’avais pu l’observer longtemps. C’était rapide.

— Tu m’étonnes.

Je m’accroupis pour mieux voir. Étonnamment, sa tête n’était pas éparpillée sur les planches du quai comme je l’avais anticipé.

— Pourquoi sa tête ne s’est pas ouverte comme un melon ? Mon père me prévenait toujours que c’est ce qui arriverait si je tombais du balcon quand je jouais dehors.

— Ton père a l’air d’être un sacré bout-en-train, nota Booker. Ma mère disait des trucs comme ça, elle aussi. Puis elle enchaînait avec : « Maintenant, va jouer sur l’autoroute. » Si tu ne l’avais pas encore deviné, c’est le diable en personne.

— Oh, j’avais deviné.

Cela allait sans dire.

— C’est quoi son problème ? Tu as essayé de l’emmener voir un médecin pour savoir si on pouvait lui retirer l’énorme balai qu’elle a dans le derrière ?

— Hadley.

La voix de Galen était basse et pleine d’avertissement.

Je n’étais pas d’humeur à me faire réprimander.

— Quoi ? Ce n’est pas comme si Booker n’avait pas remarqué à quel point elle est pénible. Il s’en fiche.

Le bruit de quelqu’un — manifestement une femme — s’éclaircissant la gorge derrière moi fit se dresser les poils sur ma nuque.

— Oh, bon sang. Elle est juste derrière moi, n’est-ce pas ?

Booker parut plus amusé que Galen lorsqu’il hocha la tête.

— Oh, et puis zut. Ce n’est pas comme si on allait devenir les meilleures amies du monde de toute façon.

Je jetai un coup d’œil par-dessus mon épaule et trouvai Judy en train de me foudroyer du regard.

— Je parie que vous êtes contente que je sorte avec Galen plutôt qu’avec votre fils, hein ?

— Je ne suis contente que vous sortiez avec aucun des deux, riposta-t-elle. Vous avez beaucoup de May en vous.

Elle parlait de ma grand-mère comme si elle l’avait bien connue. Je trouvai ça intéressant, surtout parce que je commençais à peine à la connaître moi-même, étant donné qu’elle traînait dans le coin sous forme fantomatique.

— C’est une mauvaise chose ? D’après ce que je vois, May était très aimée ici.

— May était assurément aimée, confirma Galen. Quant à ce qui se passe entre vous deux, ça devra attendre. Je dois appeler le médecin légiste et interroger les témoins. Tu devrais peut-être rentrer, Hadley. J’en ai pour quelques heures.

C’était une possibilité. L’autre était de rester et d’aider. Cela me permettrait de voir plus de cupidons, et je n’étais pas très chaude pour rentrer seule après avoir vu un homme faire le grand saut.

— Je préférerais rester ici. Enfin... si tu es d’accord.

Il m’étudia un instant puis hocha la tête, la sympathie inondant ses traits.

— C’est d’accord. Tu peux m’aider à interroger les passants. Tu pourrais être utile.

— Je ne vois pas comment, renifla Judy. Je suis à peu près sûre qu’elle ne connaît même pas la définition de ce mot.

— Allez, Mère, soupira Booker avec lassitude en se levant. Je t’emmène à ton hôtel et je reviens.

— Pourquoi reviendrais-tu ? Nous avons beaucoup de temps à rattraper.

— Qu’est-ce qui te fait croire que je reviens ?

Il m’adressa un clin d’œil en passant devant moi.

— Oh, ne commence pas à rouspéter, Mère. Je plaisantais. Plus ou moins.

Je le regardai s’éloigner avec un mélange d’amusement et de pitié. Je n’avais jamais eu de mère, donc j’ignorais si de telles interactions étaient normales. La plupart de mes copines de lycée hurlaient sur leurs mères comme des furies. Elles semblaient cependant dépasser ce stade vers la vingtaine. Vu l’attitude de la mère de Booker, j’étais surprise qu’il ne l’ait pas encore tuée pour cacher son corps dans une malle au fond de l’océan.

— À quoi penses-tu ? demanda Galen en réalisant que j’étais perdue dans mes pensées.

— Je pensais juste aux mères.

— À cause de Judy ? Je ne passerais pas trop de temps à baser des hypothèses sur elle. Ce n’est pas une mère normale. Bon sang, elle n’est normale en rien.

— Elle est comment, ta mère ?

— Et c’est parti.

Il leva les yeux au ciel, comme s’il suppliait une divinité de le foudroyer pour pouvoir changer de sujet.

— Je t’ai dit que j’organiserais une rencontre entre toi et ma mère dès que possible. Pourquoi ça ne te suffit pas ?

— C’est bon.

Je n’étais pas d’humeur à discuter. Il y avait un macchabée entre nous, après tout.

— Commençons à interroger les gens.

Je pris un moment pour étudier le profil de l’homme. Il y avait du sang sous son nez, ce qui me suggérait qu’il se l’était cassé pendant la chute.

— Tu le connais ?

— En fait, oui. Il s’appelle David Fox. Il était à l’école avec Booker et moi.

Je fus prise de court.

— C’était un ami ?

— Je ne dirais pas ça.

— C’était un ennemi ?

— C’était... pas le genre de gamin avec qui je voulais traîner. Il est devenu le genre d’homme qu’il était facile d’ignorer.

C’était une façon détournée de répondre.

— C’est-à-dire ?

— C’est-à-dire qu’il venait d’une famille très riche.

Galen garda la voix basse en fouillant dans sa poche pour prendre son téléphone.

— Sa mère est l’une des femmes les plus fortunées de l’île.

— Donc... il n’était pas sur le bateau ?

— Je ne crois pas. J’imagine qu’il est possible qu’il ait quitté l’île pour revenir par le navire. Mais j’en doute. Sa famille affréterait plus probablement un hélicoptère privé pour le ramener.

— Dis-moi ce que tu penses vraiment.

Je le piquai au flanc.

— Tu devais avoir une autre raison de ne pas l’aimer, à part le fait qu’il était riche. Tu n’as pas l’air du genre à te moquer de quelqu’un parce qu’il est pauvre. Se moquer parce qu’il est riche, c’est tout aussi moche.

— Tu ne l’as jamais rencontré. Il refusait de porter les maillots de crosse fournis par l’école parce qu’ils n’étaient pas en tissu bio.

— D’accord, c’était un vrai petit con. Pourquoi aurait-il sauté ?

— On ne sait pas s’il a sauté.

— On ne sait pas s’il est tombé non plus, fis-je remarquer.

— On ne sait rien du tout, insista-t-il. J’appelle le médecin légiste. Une fois que c’est fait, on doit boucler la zone. Après ça, on pourra commencer à interroger les gens qui étaient dans le coin au moment où il a fait son plongeon de l’ange.

— J’ai hâte.

— Tu as des divertissements bizarres.

— C’est pour ça que je sors avec toi.

Il m’envoya un baiser puis composa le numéro.

— Ce n’est pas comme ça que je voyais ma soirée.

CASS DOHERTY FUT LA PREMIÈRE personne que nous interrogeâmes. Je connaissais son visage, mais je ne me souvenais pas lui avoir déjà parlé. Il était souvent au bar de Lilac sur l’avenue principale et je me rappelais une session de karaoké bruyante venant de lui à l’occasion. C’était à peu près la seule chose que je savais à son sujet.

— Vous travailliez au moment où il est tombé, c’est bien ça ?

Galen avait sorti un petit carnet et notait des informations.

— L’avez-vous vu avant qu’il ne grimpe au poteau ?

— C’est quoi ce poteau, au fait ?

J’étais soudain curieuse en jetant un œil vers le sommet de l’objet en question.

— C’est un poteau téléphonique ?

— Ça l’était, répondit Galen. Maintenant, c’est juste un truc... qui est là. On a enterré toutes nos lignes il y a plusieurs années à cause des problèmes qu’on a eus pendant la saison des ouragans en 2015. Le courant ne tient pas toujours pendant les tempêtes, mais c’est bien mieux.

— Ah, eh bien, c’est un soulagement.

— Revenons à David, insista Galen. L’avez-vous vu avant qu’il ne soit sur le poteau ?

— Oui, mais c’était juste une seconde, répondit Cass en se frottant le menton. Je m’en souviens parce que j’étais surpris de le voir ici. La famille Fox a son propre yacht-club privé sur le côté nord de l’île. Ils ne viennent jamais par ici.

— C’est vrai, convint Galen. Pensez-vous qu’il était sur le navire ?

— Je ne pense pas.

Cass semblait essayer de reconstituer la scène.

— Je suis presque sûr qu’il venait de cette direction.

Il pointa du doigt le côté opposé du quai.

— Il était près du magasin d’appâts.

— Pourquoi serait-il au magasin d’appâts ? s’étonna Galen. Je ne l’ai jamais vu pêcher.

— Il n’était certainement pas habillé pour la pêche, ajoutai-je. Il portait un costume hors de prix.

— Je ne sais pas pourquoi il était là, répondit Cass. Je ne l’ai pas vu acheter quoi que ce soit. Je l’ai juste remarqué quelques minutes avant que les gens
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